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exemple, accouchent seules dans la forêt 
avec les risques sanitaires que cela sous-en-
tend. Par ailleurs, les périodes de repos ne 
sont plus respectées de la même manière. 
Aujourd’hui, les femmes retournent souvent 
au travail seulement deux à trois jours après 
l’accouchement, ce qui marque un change-
ment notable dans les pratiques post-partum.

Ainsi, ces écrits sont stimulants pour 
la recherche contemporaine au Laos. 
L’ouvrage dense de Laurent Chazée rem-
plit son objectif de partager certaines des 
connaissances accumulées sur les minori-
tés ethniques Hmong blanc, Hmong vert, 
Hmong  noir, Yao lu Mien et Lantene 
entre 1998 et 2003. Certes, des explica-
tions d’ordre méthodologique sont qua-
siment absentes et les discours rapportés 
n’intègrent pas toujours la diversité des 
pratiques culturelles et sociales au sein de 
chaque groupe, ni la complexité inhérente 
à la notion d’identité. Il n’intègre pas non 
plus le fait que l’appartenance ethnique 
doit parfois être relativisée en comparai-
son à d’autres déterminants contextuels 
et sociaux influençant les parcours de vie 
(Schlemmer 2015). Néanmoins, cet ouvrage 
demeure une ressource utile pour les cher-
cheurs, acteurs du développement et déci-
deurs. Il plaide en faveur d’une meilleure 
compréhension des réalités historiques et 
culturelles qui construisent et influencent 
les situations observées à l’époque contem-
poraine. Il met en avant l’importance de la 
prise en compte des spécificités locales, des 
dynamiques sociales et de la richesse des 
savoirs vernaculaires en tant que conditions 
essentielles pour promouvoir un développe-
ment durable et adapté aux besoins spéci-
fiques des populations.
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Partant du constat que l’opposition récur-
rente entre acteurs de la société civile, d’une 
part, et élites politiques et économiques, 
de l’autre, ne tient pas dans les faits, ni 
au Cambodge ni en Indonésie, un groupe 
de chercheurs en sciences politiques s’est 
lancé dans un projet de recherche dont cet 
ouvrage édité expose les principales obser-
vations et conclusions. Civil Society Elites : 
Field Studies from Cambodia and Indonesia 
se distingue par la cohérence, aussi bien 
conceptuelle et théorique que méthodolo-
gique, qui traverse l’ensemble des contri-
butions, écrites à au moins quatre mains 
par des chercheurs et chercheuses basées 
en Suède, à l’université de Lund, en Indo-
nésie, à l’université de Gadjah Mada et 
au Cambodge. Les éditeurs scientifiques 
– Astrid Norén-Nilsson, Amalinda Savi-
rani et Anders Uhlin – mettent en avant 
leur volonté d’enrichir à la fois les études 
de la société civile et celles des élites, en 
s’intéressant aux élites de la société civile, 
jusqu’alors largement ignorées. Pour ce 
faire, ils mobilisent des concepts bourdieu-
siens, notant que les élites sont constituées 
d’acteurs détenant des positions dominantes 
à l’intérieur d’un « champ » spécifique – ici 
celui de la société civile – qui est structuré 
par la manière dont le « capital » social, éco-
nomique, culturel, ou encore symbolique est 
valorisé et distribué parmi ses acteurs.

Le terme de société civile comprend ici 
des organismes plus ou moins institution-
nalisés, allant de mouvements sociaux, en 
passant par des organisations non gouver-
nementales (ONGs), à des organisations 
commerciales. Les éditeurs scientifiques 
insistent dans leur introduction sur le fait 
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que leur mobilisation de la notion d’élite est 
dénuée de jugement de valeur, mais consti-
tue un outil d’analyse permettant d’étudier 
l’apparition de personnes qui dominent 
au sein de la société civile et leurs interac-
tions, notamment avec des élites appar-
tenant au champ politique. Le Cambodge 
et l’Indonésie sont présentés comme des 
contextes de recherche doublement inté-
ressants, la société civile occupant, depuis 
les années 1990, une place importante dans 
les deux pays, mais s’y étant déployée selon 
des trajectoires différentes. Les cas d’étude 
couvrent une variété de secteurs, de degrés 
de formalisation, d’échelles et de tendances 
politiques. Alors que certains chapitres sont 
focalisés sur un pays, d’autres comparent 
les deux, notamment du point de vue d’un 
secteur ou d’une dynamique.

Le livre est organisé en trois grandes 
parties, dont la première consiste à planter 
le décor. Dans le premier chapitre, les édi-
teurs scientifiques développent leur cadre 
théorique et méthodologique esquissé en 
introduction, en expliquant leur choix de 
mobiliser le concept de champ dont l’ap-
proche relationnelle permet de mettre en 
évidence des dynamiques de coopération, 
mais aussi de compétition et de conflit, au 
sein de la société civile. Ils y détaillent leurs 
méthodes d’enquête – observation partici-
pante et entretiens qualitatifs –, selon les 
différents axes de recherche, avec des réfé-
rences utiles à des anthropologues qui ont 
étudié les élites et/ou la société civile (voir 
Abbink & Salverda 2013 ; Shore 2002 ; Lewis 
2008). La mobilisation d’une littérature 
qui dépasse de loin les sciences politiques 
s’avère également précieuse en introduc-
tion, où les trois éditeurs scientifiques 
dressent un état de l’art de la recherche sur 
la société civile et les élites, notamment en 
Asie du Sud-Est. On peut cependant regret-
ter l’absence de certains écrits en langue 
française, tel Sociétés civiles d’Asie du Sud-
Est continentale édité par Bernard Formoso 
(2016) et les travaux de Marie Aberdam 
(2019) sur les « élites cambodgiennes en 

situation coloniale ». Si je me permets de 
faire référence à des recherches historiques 
alors que Civil Society Elites concerne 
l’époque contemporaine, c’est parce que 
l’ouvrage ancre sa réflexion dans un état 
des lieux qui remonte jusqu’à l’époque colo-
niale. Les chapitres 3 et 4 proposent ainsi 
de riches remises en contexte, entre autres 
historique, de la société civile au Cambodge 
et en Indonésie.

Le chapitre  3, qui détaille le cadre 
cambodgien, n’est pas signé, les auteurs 
souhaitant garder l’anonymat. Il revient 
sur l’émergence des premières ONGs cam-
bodgiennes à la suite de l’afflux de l’aide 
internationale qui a suivi les accords de 
Paix de 1991, et les auteurs soulignent le 
passage d’un « âge d’abondance » en termes 
de financements étrangers, à une « chasse à 
l’aide internationale » à partir du nouveau 
millénaire. Ils mettent en avant le double 
effet du rétrécissement de l’espace civique 
à partir de 2013, qui a mis sous pression 
les organisations de défense des droits 
de l’Homme et entraîné la multiplication 
d’organisations pro-gouvernementales. 
Dans leur contribution sur l’Indonésie, 
Willy Purna Samadhi et Norin Abhiseka 
remontent jusqu’à l’époque coloniale pour 
montrer comment des acteurs d’une société 
civile ont investi des rôles plus ou moins 
politiques à travers le temps. Alors que 
l’émergence d’organisations civiles à partir 
de la fin du xixe siècle fut liée à un esprit de 
nationalisme et la plupart des associations 
post-indépendances associées à des partis 
politiques, sous le régime de l’Ordre nou-
veau, la société civile fut dépolitisée, avant 
de reprendre un rôle plus politique après la 
destitution du Président Soeharto en 1998. 
En plus de proposer une remise en contexte, 
ces deux chapitres esquissent déjà les dyna-
miques développées par la suite.

À partir de la deuxième partie sur la 
fabrique d’élites (« Elite Formation ») dans 
la société civile on entre dans le vif du sujet. 
Astrid Norén-Nilsson et Amalinda Savirani 
se penchent sur l’activisme de la jeunesse 
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et la reproduction des élites au Cambodge 
et en Indonésie (chap. 5). Elles montrent 
entre autres comment, dans le contexte 
autoritaire du Cambodge, les organisations 
de jeunesse urbaines se positionnent for-
cément par rapport à l’État, en tâchant de 
se tenir à l’écart ou en y étant étroitement 
associées. Le tracé de parcours de jeunes 
acteurs d’élite illustre en détail comment 
le capital connaissances et le capital social 
sont dans les deux pays essentiels pour 
accéder à un rôle dominant. Les questions 
de pouvoir au sein de réseaux de conserva-
tion des forêts au Cambodge sont au centre 
du chapitre 6, coécrit par Kimhean Sok et 
Astrid Norén-Nilsson. En plus de s’intéres-
ser au Prey Lang Community Network, les 
auteurs abordent les actions d’un moine 
engagé et exposent comment, dans les deux 
cas, la formalisation progressive de mouve-
ments « grassroots » n’a pas empiété sur les 
structures dirigeantes en place. Le lecteur 
découvre, par le biais d’observations de 
terrain, comment ces activistes acquièrent 
du capital, notamment symbolique, qui leur 
permet d’être reconnus par un État cam-
bodgien de plus en plus répressif. Dans le 
chapitre suivant (7), Purwo Santoso et Inda 
Surya Wardhani développent comment des 
financements étrangers permettent à des 
acteurs de la société civile d’établir de nou-
velles organisations et même de nouveaux 
secteurs en renforçant leur capital social et 
connaissances préexistants.

La troisième partie porte sur l’interac-
tion et l’intégration d’élites et ouvre sur un 
chapitre (8) de Haryanto, Desi Rahmawati 
et Cornelis Lay qui traite de l’interaction 
d’élites en Indonésie, à l’échelle locale, par 
le biais de cas d’études de Makassar et de 
Kupang. Ces deux contextes, l’un relati-
vement prospère, l’autre plutôt pauvre, 
contribueraient à expliquer le développe-
ment de types d’organisations de société 
civile différentes, plus ou moins portées sur 
le « développement ». Dans le chapitre sui-
vant (9), des auteurs anonymes proposent 
une analyse percutante des interactions 

entre élites de la société civile, actives dans 
le secteur de l’agriculture, d’une part, et 
élites économiques et d’État, d’autre part. Ils 
montrent comment un engagement soutenu 
dans ce secteur a permis à un leader d’ONG 
de gagner un important capital social qu’il 
a transformé en capital politique, finissant 
par mettre à mal son ancienne organisation, 
car non-alignée sur le parti au pouvoir. Au 
contraire, le gain d’un important capital 
économique joint à une loyauté au gou-
vernement ont permis au chef d’un autre 
organisme de sécuriser un soutien officiel 
sans faille. Le dernier chapitre (10) s’attèle 
spécifiquement à l’étude de « traverseurs 
de frontières » entre le champ de la société 
civile et les champs politiques, d’État et 
économiques dans les deux pays. Haryanto, 
Ignasius Jaques Juru et Astrid Norén-Nils-
son y soulignent que les activistes-« boun-
dary crossers » rencontrés au cours de leurs 
recherches considéraient tous, quelle que 
soit leur sensibilité politique, qu’un tel mou-
vement était nécessaire afin de provoquer 
du changement. Les implications politiques 
de la traversée d’un champ à un autre sont 
décrites comme considérables. En Indo-
nésie, la société civile en fut fragmentée, 
entre ceux qui embrassent le passage dans 
le champ politique et ceux qui le critiquent 
comme cooptation. Au Cambodge, ce type 
de passage s’opère dans une société civile 
déjà partagée, avec d’une part ceux alignés 
au gouvernement et de l’autre ceux non-
alignés, voire opposés.

Ce résultat de recherche et ceux présen-
tés au fil du livre sont repris et complétés 
dans un conséquent chapitre conclusif, 
signé par les trois éditeurs scientifiques. Ils 
y répondent non seulement aux questions 
initialement posées, mais développent aussi 
des axes de recherche pour enquêter sur les 
élites de la société civile. Deux facteurs mis 
en avant dans cet agenda sont le genre et 
l’âge, qui se sont révélés importants dans 
les enquêtes menées au Cambodge et en 
Indonésie. Il s’est avéré que les élites étaient 
encore, dans la majorité des cas, composées 
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d’hommes, sauf dans des secteurs qui 
traitent de questions de genre, telle une 
organisation de promotion des droits de 
l’Homme. De même, en dehors des orga-
nisations de jeunesse qui jouent un rôle clé 
dans la reproduction des élites de la société 
civile, les aînés avaient tendance à exercer 
une influence déterminante dans ce champ. 
Les auteurs répercutent les résultats de leur 
recherche de manière convaincante sur des 
débats sur la démocratisation de l’Asie 
du Sud-Est, montrant qu’il est important 
de s’intéresser à la société civile dans sa 
complexité, au-delà du rôle de promotrice 
de démocratie qui tend à lui être attribué, 
mais aussi des contre-exemples d’incivilité.

Parmi les apports majeurs de ce livre on 
peut évoquer ses riches enquêtes de terrain 
et une boîte à outils permettant d’interro-
ger l’influence d’acteurs puissants dans et 
au-delà de la société civile. Un aspect qui 
aurait mérité d’être développé concerne 
la manière dont les personnes interrogées 
définissent le champ de la société civile et 
jugent le fait de le dépasser, en bref des 
points de vue émique sur ces questions. 
Alors que le chapitre 8 sur les interactions à 
l’échelle locale en Indonésie élucide la ques-
tion du jugement dans le paragraphe final, 
le chapitre 10 focalisé sur les « boundary 
crossers » l’aborde d’une manière générale, 
sans que se fassent entendre pour autant 
des voix du terrain. Ce regret n’enlève rien 
à l’intérêt de ce livre extrêmement didac-

tique et empiriquement riche, qui sera une 
source précieuse pour tout chercheur en 
sciences sociales et/ou activiste travaillant 
sur le Cambodge ou l’Indonésie contempo-
raines et, plus généralement, sur les élites 
et la société civile en Asie du Sud-Est et 
au-delà.
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